
LE rîIENESTREL.

Féliciano raconta en rougissant sa, visite àa
-lbsr-i. l n qmîit pas lo. mo indre détil,

Est-i possible,! s'<,cria 'dna Ihestout a Iac
fois indignée et'joyeuse. Il a osé yustraiter
ainsi ! 'Ah! pour n 'minis iteàDieu,,voi là quil
est peu c.haritable. ais, ites-möi, le'brouil
ions de votie lettre, vous l'avez sanI doute
conservé'?

-Le voici'dt lbe achllier' n le tirantde

D,.onnez.,
Dona Ins n'eut pas plutôt jeté les yeux des-

sus qu'elle s'écria.
-Ce n'état donc pas sans raison que je le

soupçonnais es remarques ne m'ont Pas,
trompée !,Oui,c'est bien là son écriture :jela,
reconnais parfaitement. Ah,! monsieur le car-
dinal;,- ajouta-t-elle en- se parlant has à elle-

.môme, vous" osez aimer. votre, reine et, le lui'
*déclarer ! Vous appuyez ,de tout- votre crédit
mon mariage avec un homme. que je ,déteste k
et que vous ainez,.vous,.ou que, vous redoutez,
ce qui est la, 'même chose.., Vous repoussez

;.les: sollicitations *d'un pauyre jeune homme,
,sans .vous rappelerque.vous avez été. pauvre
aûssi, et vous, lui laissez de siterribles armes.
entre les, mains! Quelle accumulation d'im-
pr:udences !.I.yauraitlà de quoi perdre vingt.
favoris plus puissants ! .

*Et s'adressant directement àFéliiano :',
Gardez ce papier, lui-elle ; gardez-le, précieu-

sement, et- n vous en dessaisissezt devant au-
cune. menace. . ..

--Je ne, comprends pas l'importance qu'il.
peut avoir. ,

'.-.Z-,Vous ne savez donc 'pas qui'en.a ;tracé le
contenu 

-Comment le saurais-je?
- -Eh bien ! vous le saurez quand il on sera

temps
Féliciano était vivement intrigué. Il eût

bien désiré qu'on lui donnât Pexplication de
'énigrme dont il se trouvait, sans s'en douter, le

héros ; mais, n'osant qnestionner InÈs;"i prit le
parti de, la laisser agir. a son gré.. La jéune
'fil6e lui ayant demandé 's'il se se'ntait la résolu-
tioni d'exécuter onctuellement'ce qu'elle lui
dii-aiti de faire : , ' ' .'

-Je le promets, réondit-il..
-Quoi qu'il ai-rive, vous m'obéirez?
-Je vous obéirai.

.--:Rappeez-vous qu'il y.va.de votre fortune,
'de votre exi teh'e, de t ut votre avenir.

'-Qui! m la rutui'"'de ire de yotre ma-
riageaveëcle marquis !
-Momdi 'l'ai rptrd 'dé rhion mariage avcc, le

marquis. Et' peutte, ajou tel àmi-
voix, de mon mariago.:..avec un autre.

Mon Dieu' ! s'édria le pauvie bacliélier
lors de lui, ne me tro-mpez-vous pas .

Don, Féliciano, dit'.lle en 'ppuyant avec in-
tention sur la partice, don F/Liciano, un beau
chemin est ouvert devant vous,; l ne s;gt. ue
d'y marcher d'ui as ferme. Je vous servaii
de conseiller.' ~

-Vous ! senonita

ùPuis, lui, faisant signe ' l'h ere s'a nçait,
elle âjouta en l con)gédia'nt avec un sourire af-
fectueux

Adieu, Féliciano, à bientôt 'sans dute.
oyez piudent, soyez discret, soyez réilu.

Tout ira bien, je vous en donne l'assurance.

v.'

LEC COMPLT.

Pour'bièn ýcomprendréla suite de ce réct4t
est'indispensable deujt'er"ur coup deiU en ar-
'rière. La première pensée 'de Mme des Ur
sms, en arinvantàSaintJean-de-Luz, ou seule-
ment elle recouvr-a sa liber-ië, à'la suite de l'en-
lev,emïent étrg qu'un motmal.compnstm7. d la
jeune reineElisabeth avait fait eëecuter a i 'ins.-
tant même par des courtîsans trop empressés,
sa première pensée, disons-nous, fut qu'elle
était victue d'iune machnation et qu'un enne-
mi puissant' l'avait odieusement desservie 'au-
près de sa jeune souveraine. On'ne chasse pas
une personne de'sa qualité, de son mérite; on
ne l'oblige pas à faire "cert lieues en costume
d'apparat, la tôte, les épaules, 'les bras' ns, [au
ceur de l'hiver -; on ne lui 'fat.pas, dans ce a-
lant équipage, courir la poste jour et nuit,'en ne
lui laissant ni le temps de s lremettre ni le
itemps môme de se couvrir du -noindre vête-
ment et cela par un froidîugoureux, sans avoir
contre elle de puissants' griefs' ' Or, ces griefs,
'uels étaient-ils? 'a reirie' lui fesait-elleu'ni
crimue'de "s'être présentée devËnt 'elle'èn gr'aride
toilette de cérémonie ? Ou bien lui'en'voulait-
elle de la hardiesse avec laquellc,-erns qaialité
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